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	À Laura, qui a renoncé à ses lundis 
et à une virée en voiture pour que ce livre existe.







	Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine….







La rébellion des Jedi a pu être matée. Et pour le reste des Jedi, nous avons donné l’ordre de les traquer et de les exterminer. Cette tentative de meurtre a eu des effets, elle a laissé de profondes cicatrices sur mon corps et dans mon âme. Mais soyez assurés que ma détermination n’a jamais été aussi grande. Pour garantir la sécurité dans la continuité et la stabilité, la République sera bientôt réorganisée et deviendra la première puissance galactique impériale.

Pour une société fondée sur l’ordre et la sécurité…

— Empereur Palpatine







Ainsi s’éteint la liberté, sous une pluie d’applaudissements.

— Padmé Amidala









Première partie
Aube











Chapitre 1

La Cité Sainte





La Cité Sainte, taillée dans la pierre du désert, se dressait dans le crépuscule tel un paria sur une terre désolée. Ses murs d’un brun grisâtre étaient couverts par la poussière des siècles et, de loin, elle semblait dépourvue de vie, n’être bénie que par son incapacité à s’éroder dans le sable.

Pourtant, malgré l’étouffante étreinte de l’antiquité, malgré le soleil mourant qui blanchissait tout sur Jedha, les rues de la ville grouillaient de couleurs : des épaules drapées de capes rouges bousculaient des épaulières saphir, des bras d’un vert jade frôlaient des antennes opalescentes. Des êtres de toutes sortes se pressaient sur les avenues pavées, marchant à grands pas, rampant, défilant sous les arches, les auvents des marchands et les bannières qui pendaient, immobiles, dans l’air stagnant. Il régnait une atmosphère de deuil et de chuchotements, mais le mouvement de milliers d’individus, les bruits de pas incessants et les froissements de tissus suscitaient un murmure qui semblait présager une tempête.

— Les Jedi ! cria quelqu’un. Les Jedi ont disparu !

 Comme si c’était nouveau. Comme s’ils avaient disparu de leurs temples ce matin-là et n’avaient pas été massacrés des semaines plus tôt, lors d’un acte de violence, de trahison et de cruelle vanité.

Emmitouflé dans une tenue grise de pèlerin de Ztenortha et chaussé de bottes en cuir de stuk, Bail Organa – Bail de la Maison Prestor, prince consort de la reine d’Alderaan, père de l’héritière du trône, autrefois sénateur de la République Galactique et désormais sénateur de l’Empire Galactique – marchait incognito et sans escorte parmi les endeuillés, frissonnant dans le froid hivernal. Au beau milieu de la foule, il éprouvait une solitude bienvenue, et même les fantômes qui le poursuivaient semblaient se perdre dans la multitude.

La procession se resserra pour passer un coin de rue et emprunta un tunnel étroit. Des meurtrières dans la maçonnerie primordiale suggéraient qu’il s’agissait des ruines d’une forteresse, où des soldats embusqués avaient peut-être jadis tiré sur des intrus assiégeant ce bastion. Bail garda la tête basse, tant pour éviter de trébucher que pour échapper aux yeux indiscrets des cams cachées. La foule n’était ni rapide ni belliqueuse, mais elle possédait la force et l’inertie d’un glacier : se retrouver sous ses pieds reviendrait à se faire broyer.

Le passage débouchait sur une place imposante, dominée par un disque de pierre dressé verticalement sur une grande estrade. D’ordinaire, l’endroit accueillait des mendiants, des crieurs de rue et des pseudo-prophètes, les structures environnantes hébergeaient des vendeurs de tisanes et de bibelots. C’était, avait-on dit à Bail, l’une des quatre-vingt-huit places de ce type dans la Cité Sainte. Sa sainteté n’avait rien de remarquable, mais ce jour-là, les mendiants, les crieurs de rue et les prophètes avaient disparu pour laisser place à l’interminable procession. Sur les milliers d’endeuillés présents, seule une centaine d’entre eux parvenait à se masser sur l’estrade. Serrés les uns contre les autres, ils pressaient leurs corps contre le disque afin de le faire pivoter sur son axe. Des hommes âgés poussaient avec leurs genoux, pendant qu’un gigantesque Cragmoloïde haletait et grognait les épaules plaquées contre la pierre, les yeux levés vers le ciel avec une expression d’intense chagrin. Chaque quart de tour, une douzaine de pèlerins s’éloignaient péniblement et d’autres s’empressaient de prendre leur place, s’assurant que la pierre crisse sans discontinuer.

Des pleurs et des cris s’élevaient de toutes parts, tandis que les endeuillés étaient transportés par la ferveur et le rituel.

— Maître Tiin ! appela quelqu’un.

— Ma sœur ! s’exclama un autre.

Un troisième entonna une litanie :

— Allie ! O’ra’ve ! Caladastorous !

Toutefois, la plupart des interjections étaient instinctives et inarticulées. Bail fut tenté de se joindre à ce chœur, mais son cri n’était pas un cri de chagrin. Ce n’était pas un cri d’impuissance, exempt de responsabilité. S’il criait, ses fantômes l’entendraient et recommenceraient à le hanter.

Le courant le portait inexorablement en direction de la roue. Un appel plus faible retentit au loin.

— Traîtres ! Traîtres à la République !

Toutefois, personne ne sembla remarquer cette protestation.

Bail consulta sa montre et retarda le plus longtemps possible le moment où il devrait monter sur l’estrade, mais il fut bientôt compressé parmi les pénitents qui voulaient faire tourner le disque. Il eut du mal à trouver un appui : les marches et les gravures du cercle de pierre étaient érodées, seule la poussière omniprésente de la Cité Sainte offrait une prise. Il se mit à transpirer en poussant, malgré le froid. Néanmoins, le disque se déplaça. Les efforts de Bail ne semblaient faire aucune différence, comme si les pèlerins plus grands et plus forts maîtrisaient la situation, mais il poussa quand même et la pierre racla la pierre.

Sur sa droite se tenait un Tarsunt à la peau jaune safran. Vêtu d’une veste et d’un pantalon robuste d’ouvrier, il était large d’épaules, mais trapu pour son espèce. Son visage triangulaire se tourna vers son interlocuteur et il hocha lentement la tête.

— Vous devriez être chez vous. Avec votre femme et votre bébé.

Je devrais, se dit Bail. Il était inutile de le nier. À la place, il répondit :

— Et vous, amiral, vous avez une flotte à commander. Mais nous sommes tous les deux ici.

Ils s’appuyèrent de nouveau contre le disque, qui gémit et grinça, pivotant encore d’une cinquantaine de centimètres.

— Pourquoi ? demanda alors l’amiral.

— Pourquoi je suis là ?

— Oui.

Bail tenta de hausser les épaules, mais c’était impossible car ses bras forçaient contre la pierre. Il se sentait prêt à s’effondrer s’il relâchait ses muscles.

— Vous d’abord, dit-il.

Bail n’avait jamais trouvé les Tarsunts particulièrement forts, mais l’amiral ne semblait pas fatigué. En comparaison, il se sentit vieux et faible – ce qu’il était certainement désormais. Une chose était sûre, il n’était plus jeune.

— J’ai vu les Jedi combattre, bataille après bataille, déclara l’amiral, arc-bouté contre la pierre. J’ai surveillé certains membres de leur Ordre à distance. J’ai dîné, comploté, partagé des baraquements sur le terrain avec d’autres. J’ai apprécié nombre d’entre eux, me suis lassé de quelques-uns, mais ils ont tous gagné mon respect. Ils étaient tous d’honorables et courageux gardiens de la République.

« Je ne pense pas que cela soit vrai de tous les Jedi. Aucune organisation n’est exempte de corruption et j’ignore ce que le Conseil tramait à la fin. Mais les actions des Chevaliers que j’ai rencontrés ne sont pas entachées par les errements de leurs maîtres. Je refuse de croire qu’ils n’étaient pas à la hauteur de ce qu’ils semblaient être, malgré la trahison du Conseil.

Il marqua une pause et jeta un coup d’œil à la foule.

— Apparemment, je ne suis pas le seul.

— Vous n’êtes pas le seul, confirma Bail, qui avait à peine assez de souffle pour parler. Mais il n’y a pas eu de veilles telles que celle-ci sur Coruscant.

— Pas plus que sur ma planète ou celle de mon frère, Alsakan. Sur Corellia, où j’étais posté à la fin de la guerre, des foules ont brûlé des effigies des Jedi dans toutes les villes. Certains fustigeaient l’Ordre pour sa trahison, tandis que d’autres… d’autres étaient simplement fatigués et reprochaient aux Jedi d’avoir échoué à empêcher la guerre ou à la gagner plus rapidement.

« Ici, sur Jedha, nous paraissons nombreux. Un million, peut-être, tous des visiteurs sur ce monde sacré. Cependant, de retour sur nos planètes d’origine, éparpillés à travers la galaxie, ceux qui chérissent la mémoire des Jedi seront vraiment en minorité.

Bail éprouva une pointe d’amertume – envers l’amiral, l’Empereur qui avait éliminé l’Ordre Jedi ou les gens qui gobaient ses mensonges. À l’attention des étoiles elles-mêmes, pour ce que cela valait. Il concentra sa colère dans ses bras et poussa. Le disque pivota d’une cinquantaine de centimètres supplémentaires. Sur sa gauche, un endeuillé glissa et tomba, puis les gens se bousculèrent pour le relever.

— Que faites-vous là, Bail ? demanda de nouveau l’amiral.

Il n’y avait ni douceur ni bienveillance dans sa question. Pas d’impatience non plus, mais elle ne tolérait aucune ambiguïté.

La colère de Bail disparut aussi vite qu’elle était apparue. Que pouvait-il répondre à l’amiral ? Il avait confiance en lui : dans le cas contraire, il n’aurait jamais demandé à le rencontrer. Cependant, aucune vérité ne semblait suffire. Il pourrait dire qu’il avait eu des amis Jedi, mais cela semblait banal. Dire qu’il était venu honorer une femme qui avait porté les Jedi dans son cœur et avait désormais disparu. Ou dire que c’était une manière de cracher à la face du nouveau régime. Ce qu’il ne pouvait pas faire était admettre l’horreur de ce qu’il savait, les secrets qui l’avaient incité à quitter son foyer, sa femme et sa fille.

— Quand j’étais jeune, finit-il par répondre en s’appuyant contre le disque pour essayer de reprendre des forces, j’ai rencontré un Jedi qui était mêlé à une affaire familiale. Je ne le connaissais pas bien – je pensais que c’était le cas, vous savez comment sont les enfants –, mais je l’admirais. Je me suis dit…

Il songea au visage de son père, à sa relation compliquée avec son grand-père, puis se dépêcha de trouver ce qui comptait à cet instant.

— Le Code Jedi était plus réel, plus concret que toutes les séries de règles que m’avaient enseignées les tuteurs de notre maison. J’ai grandi parmi des gens qui accordaient davantage d’importance aux résultats qu’aux méthodes ou aux individus. Je me suis dit que si je ne pouvais pas vivre selon les préceptes Jedi, je créerais mon propre code, un code dont je pourrais être fier.

L’amiral resta impassible. Bail se remit à pousser. Il agrippait du bout des doigts des gravures incroyablement antiques, détachant de minuscules éclats de kyber incrustés dans la pierre, rendant gloire et puissance à l’univers. Le disque, la Pierre des Premières Larmes, pivotait et, ce faisant, les esprits des morts étaient moulus en poussière d’étoiles, les spectres sans repos se transformaient en énergie vitale pour renaître sous une myriade de formes. D’après la légende.

Bail n’accordait aucun crédit à ce mythe en particulier, mais les rituels n’en étaient pas moins puissants. Il aurait aimé pouvoir puiser dans le pouvoir de la pierre et ressentir ce que les endeuillés autour de lui semblaient éprouver, au lieu de souffrir, de grogner, de s’apitoyer sur son sort et sur celui de cette maudite galaxie.

Lorsque le quart de tour fut terminé, l’amiral tira Bail loin du disque, tandis que d’autres s’empressaient de prendre leur place. Bail réintégra la procession, forcé d’avancer malgré ses jambes lourdes.

— Que pourriez-vous me demander ? murmura l’amiral. Vous avez accès à davantage de secrets que moi.

Bail secoua la tête et se rapprocha de son compagnon. Il avait trop chaud en dépit du froid, puait sans doute la sueur, mais ils ne pouvaient se permettre d’être entendus.

— Les services du Renseignement font obstruction. J’ai formulé des requêtes en public et par des canaux officieux, mais elles ont été ignorées. Le nouveau régime…

 Sois prudent, maintenant. Ne l’effraie pas. Parle seulement de choses qu’il connaît déjà.

— Vous avez entendu le discours de Palpatine lorsqu’il s’est proclamé Empereur. Il a dit que les Jedi étaient corrompus jusqu’à la moelle. C’était sa seule justification pour les anéantir ! Mais un tel acte, l’annihilation d’une culture tout entière, la mise à mort d’une religion antique et respectée…

— … exige des preuves irréfutables, termina l’amiral. Ce que l’Empereur n’a pas fourni, malgré quelques pièces à conviction visant des individus précis. Je suis d’accord, mais c’est vous qui faites partie du Comité sénatorial de supervision du Renseignement. Encore une fois, vous avez accès…

— Je devrais avoir accès à davantage de choses que vous. Mais les temps changent, mon ami. Les services du Renseignement répondront peut-être à un amiral, alors qu’ils ne daignent même pas accorder un mot poli à un sénateur. Je n’attends pas de vous que vous fassiez des miracles, mais nous aimerions tous les deux voir les preuves qu’avait le régime contre les Jedi dans leur ensemble. Même si Palpatine a déjà signé leur arrêt de mort.

L’amiral grogna, puis hocha la tête.

— Il a signé le mandat d’arrêt et exécuté la sentence.

Il sembla réfléchir à la requête de Bail.

— Vous promettez une audience complète et publique ?

— Si c’est en mon pouvoir.

— Je vais me renseigner et demander quelques renvois d’ascenseur. Nous verrons si cela porte ses fruits – même ceux qui collaboraient avec les Jedi éprouvent désormais de l’amertume à l’égard de l’Ordre. Mais ne me demandez rien d’autre et laissez mon nom en dehors de tout ça. L’armée ne peut se retrouver mêlée à des affaires politiques, surtout alors que la paix est aussi précaire.

— C’est plus que raisonnable.

Et davantage que ce à quoi Bail s’attendait. Il espéra que son expression traduisait sa gratitude et pas seulement sa surprise.

Ils s’éloignèrent péniblement de la Pierre des Premières Larmes et descendirent de l’estrade. L’itinéraire de la procession continuerait pendant un kilomètre, même si Bail voyait déjà des cortèges secondaires s’engouffrer dans les rues adjacentes, tandis que les endeuillés regagnaient leurs logis ou visitaient les temples et églises des sectes sympathisantes. Bail crut que sa conversation avec l’amiral était terminée, mais celui-ci resta près de lui – plus près que la foule ne l’imposait.

— Il y a une autre question dont j’aimerais connaître la réponse, déclara-t-il. Une autre vérité que le nouveau régime a cachée.

— Je vous écoute.

Le Tarsunt resta un instant silencieux. Lorsqu’il reprit la parole, ce fut d’un ton résolu.

— Pourquoi le Conseil Jedi a-t-il agi ainsi ? Pourquoi les maîtres ont-ils tenté d’assassiner le Chancelier Suprême Palpatine ? Sans parler de savoir si d’autres Jedi, au-delà de ce cercle restreint, étaient impliqués, la question reste posée et elle me trouble. Qu’espéraient-ils gagner ? Comment les justes ont-ils pu tomber si bas, sans que personne en dehors de leurs rangs ne soupçonne quoi que ce soit ?

« Si j’étais à votre place, poursuivit l’amiral, ce serait ma priorité. Je ne peux servir que mes supérieurs, mais vous êtes sénateur : vous servez les intérêts de votre peuple.

 Il attendit que Bail réponde, mais celui-ci garda le silence. L’amiral commença alors à s’éloigner, pressant progressivement le pas pour dépasser l’allure naturelle de la procession. Bail le laissa partir. Il valait mieux qu’on ne les voie pas ensemble et personne ne savait qui pouvait être tapi dans les ombres de la Cité Sainte.

Néanmoins, les questions de l’amiral étaient avisées et pertinentes. Bail y avait répondu à sa manière le jour où les Jedi avaient péri. Le Chancelier Suprême Palpatine, l’homme qui s’était proclamé Empereur, avait commis des crimes plus graves et plus ténébreux, avait nourri de plus funestes ambitions qu’on ne l’avait prédit. Les Jedi avaient découvert la vérité et, pour le meilleur ou pour le pire, avaient décidé d’arrêter un va-t’en-guerre, un tueur d’enfants, un monstre. Ils avaient échoué.

Cela avait signé leur arrêt de mort.

Bail savait tout cela. Ses amis et alliés au sein de l’Ordre Jedi l’en avaient informé et il s’était incriminé en les aidant à trouver un refuge aux confins de la galaxie. Cependant, il n’avait pas le début d’une preuve. La seule chose qu’il pouvait faire pour exorciser ses fantômes était de laver l’honneur des morts et d’espérer de meilleurs lendemains.

Peut-être pourrait-il alors regarder sa femme et sa fille en se disant qu’il avait accompli son devoir. Même s’il n’en avait pas fait assez.

Il s’éloigna de la place et emprunta des rues étroites bordées de tours croulantes, jusqu’à ce qu’un roulement de tonnerre le tire brusquement de sa rêverie. Il resta un moment perplexe, puis vit les gens alentour s’agiter nerveusement, entendit des cris plus aigus, des hurlements désespérés au loin. Il se retourna : une onde de choc parcourait la foule, tandis que ceux qui se trouvaient à l’arrière poussaient vers l’avant pour s’écarter de l’horreur qu’ils avaient trouvée sur leur chemin.

Tout le monde se mit à courir.

En un instant, ce fut le chaos. Des endeuillés tombèrent et furent piétinés par leurs semblables. Les gens s’appelaient les uns les autres, demandaient de l’aide à qui voulait les entendre. Bail fut poussé en avant, bousculé et, alors qu’il essayait d’attraper une main tendue depuis les pavés pour aider un malheureux, il fut emporté par la marée, pouvant seulement lutter pour garer l’équilibre. Quelque chose – un coude, peut-être – percuta son oreille. Sonné, il fut ballotté et roué de coups, tenta de repousser le barrage de corps et de protéger son visage, puis parvint à se retourner et à courir avec les autres. La rue les poussait vers l’avant. Il n’y avait aucune échappatoire.

Il perdit la notion du temps. Il avait des douleurs diffuses, sentait vaguement que son corps, affaibli par ses efforts pour actionner la pierre, était projeté contre la chair, la chitine et d’antiques façades en briques. Il posa un moment son bras sur les épaules d’une vieille femme, sans savoir vraiment s’il l’aidait à avancer ou s’il s’appuyait sur elle. Il essayait de faire de son mieux. Il ne pouvait pas faire grand-chose.

Plus tard, assis dans la poussière d’un renfoncement sans issue trop petit pour être qualifié de ruelle, il rit amèrement et essuya le sang sur son visage. Il écouta des fils d’infos parler d’un poseur de bombes, un individu déterminé à suivre l’exemple de l’Empire et à éradiquer les Jedi comme tous leurs partisans. Il essaya de ne pas penser aux gens qu’il avait vus se faire piétiner pendant la bousculade. Il se sentait sale, souillé par la mort et par l’ardeur qu’il avait mise à sauver sa propre vie. Il se sentait indigne de sa fille – le dernier cadeau d’une autre amie disparue. Le cadeau d’une femme qui avait connu l’amour d’un Jedi et qui avait succombé avec eux.

Il se sentait indigne des Jedi, mais leur fardeau était quand même le sien. Il le fallait, pour éviter qu’il ne devienne celui de Leia. Bail était son père, pas son mentor ou son tuteur, et il était prêt à tout pour supporter lui-même ce poids.












Chapitre 2

Régénération





Ce qui avait le plus surpris Soujen était la rapidité avec laquelle la guerre s’était terminée. Ça et les Jedi, mais les Jedi n’avaient jamais compté dans le grand ordre des choses.

Il avait suivi la fin du conflit dans un état de somnolence, ses réseaux neuronaux étant stimulés pour induire un soi-disant « sommeil lent », pendant que la capsule l’alimentait de fils d’infos et de communiqués interceptés. Il rêvait de flottes séparatistes assiégeant des mondes de la République, d’armées mécaniques se posant sur des planètes épargnées par les conflits depuis des millénaires. Il imaginait des travailleurs qui poussaient des hourras dans les usines de droïdes et des combattants de la liberté qui gesticulaient dans la Ceinture de Rhanipur, tous soulagés que le terrible marché conclu par la Confédération Séparatiste – la décision de se vendre aux maîtres corporatifs en échange d’une chance à l’autodétermination – se soit révélé judicieux.

Cependant, ses rêves ne s’étaient pas arrêtés là. Des fantasmagories avaient déferlé dans son esprit inconscient, révélant l’assassinat sans pitié des dirigeants militaires séparatistes par la République. Il avait vu des armées capituler après la disparition de leurs généraux. Dans son état de sommeil lent, il n’arrivait pas à distinguer les véritables informations de ses propres cauchemars. Un milliard de droïdes ou plus s’étaient-ils éteints en même temps ? Le Conseil Exécutif s’était-il rendu ou ses membres avaient-ils été éliminés par les mystiques Jedi ?

Cette dernière question n’avait pas d’importance. Désormais, les Jedi avaient disparu ; les gardiens autoproclamés de la République avaient été massacrés lorsqu’ils avaient tenté, en plein chaos, de renverser leur propre gouvernement. Ainsi blessée, la République avait succombé à son tour et, à présent, un Empire Galactique renaissait de ses cendres. Il savait que la guerre était bel et bien terminée et que rien ne pourrait jamais être réparé.

Le fait que ce soit arrivé n’était pas surprenant. Cependant, personne, pas même Soujen Vak-Nhalis ni ses créateurs, ne s’attendait à ce que cela se produise si rapidement.

*

Combien de temps s’était-il écoulé depuis la fin de la guerre ? Pourquoi personne n’était-il venu le chercher ? Ses implants cybernétiques auraient pu le lui dire, mais, dans son état végétatif, son intérêt était émoussé. Soujen trouvait la paix dans les rêves et les cauchemars, une érosion de sa colère qui le laissait résigné, sinon satisfait.

Une vague sensation de mouvement lui parvint à l’intérieur de sa capsule, accompagnée de frissons fébriles et d’un épuisement presque extatique. Il vérifia alors ses implants, puis l’ordinateur l’informa que son sommeil lent prenait fin. Il commença à entendre des bruits, de véritables sons transmis par ses tympans et non par ses augmentations, et, au bout d’un moment, parvint à les identifier. Les cris étaient déformés par la barrière de fluides, étouffés par la capsule, mais ils étaient familiers. Il sourit.

Puis il fut réveillé et se redressa. Il frissonna tandis qu’un bain chimique s’écoulait le long de ses bras, débordait de la capsule et gouttait sur un sol métallique. Il sentit une odeur de savon et se rappela qu’il devait respirer. Il bondit hors de son réceptacle, laissant les stabilisateurs insérés dans le placage dermique de ses genoux rétablir son équilibre et l’empêcher de basculer. La capsule avait préservé ses muscles de l’atrophie, mais il lui faudrait un peu de temps pour se rappeler comment tenir debout, comment marcher. On l’avait prévenu.

Quelqu’un criait dans la pièce voisine. Soujen étudia son environnement, considéra les cloisons, les sangles et les jauges contrôlant sa température, les murs sales et les lumières tamisées. Il se trouvait dans une soute de chargement et, bien que le monde lui fasse à moitié l’effet d’un rêve, il était certain de n’être jamais venu dans cet endroit. Ce fait n’était pas nécessairement inquiétant, même si, à en croire les vibrations sous ses pieds et l’odeur âcre de fumée, il se trouvait à bord d’un vaisseau endommagé qui avait pris de la gîte. Il se demanda si sa capsule avait été programmée pour le libérer en cas de destruction imminente.

Il se concentrait sur la porte ouverte quand un éclair de lumière rouge illumina le couloir. Des tirs de blaster retentirent, accompagnés d’autres cris.

 Une silhouette apparut en titubant. Une des innombrables humaines de la galaxie, cependant remarquable par son visage couvert de cloques rouges et suintantes. Elle sembla surprise de le voir et toussa grassement avant de se diriger d’un pas mal assuré vers sa capsule.

Les pensées de Soujen restèrent calmes, même quand ses deux cœurs se mirent à battre rapidement et que ses muscles se contractèrent. Cette menace imminente était rassurante, le danger réduisait le champ de ses décisions. Il n’avait pas besoin de s’attarder sur le lieu où il se trouvait. Il suspectait que la femme avait été infectée par une arme biologique – peut-être un agent neurotoxique, non contagieux et à action lente. Ce qui l’intéressait dans sa capsule était un mystère, mais il avait vu assez de gens agoniser pour savoir que toute rationalité disparaissait à l’approche de la mort.

Il l’aurait tuée – par pitié ou par précaution, il n’aurait su le dire –, mais son poursuivant s’en chargea le premier en lui tirant dans le dos. Soujen s’écarta instinctivement de sa ligne de mire, mais l’intrus entra dans la soute et braqua son fusil sur lui avant qu’il ait pu parcourir plus d’un mètre.

— Stop !

Alors qu’il s’apprêtait à bondir, l’homme tira deux décharges de plus. L’air grésilla de lumière bleue et Soujen sentit de la chaleur au-dessus de son épaule. Une cascade de codes d’erreur se mit à défiler devant ses yeux, occultant son champ de vision, pendant que ses implants redémarraient.

Cela le surprit : jusqu’à présent, personne n’avait jamais endommagé ses augmentations. Tandis que sa vision s’éclaircissait, il entendit l’homme répéter :

— Stop.

 Il tenait son arme, une carabine de l’armée de clones au métal noir éraflé, avec l’aisance d’un soldat entraîné. Il semblait méfiant, mais pas tendu.

— Tu l’as sentie ? demanda-t-il. Les décharges à ions sont quatre fois plus puissantes que la moyenne. Elles font des ravages sur les augs et les pièces mécaniques.

Le regard de Soujen passa de l’arme au visage de l’humain à la peau et aux cheveux noirs, qui était aussi balafré que son blaster. Quelque part, sous le cal de la violence, se trouvait peut-être un homme relativement jeune, mais Soujen ne pouvait en être certain. Parmi les siens, parmi les clans alvadorjiens, il aurait pu estimer l’usure de ses plaques crâniennes ou les ocelles sur son cou et sa gorge, les volutes et points colorés qui se développaient avec l’âge et dont la seule fonction était d’indiquer la sagesse.

— Je l’ai sentie, confirma Soujen, car répondre lui permettait de gagner du temps.

Le pont trembla. L’odeur de brûlé et de fluides émanant de la femme qui gisait près de la capsule couvrait désormais celle des feux chimiques.

— Es-tu au courant pour l’Empire ? demanda l’homme.

Soujen évalua la distance qui le séparait de lui. Six mètres. Il aurait pu la franchir aisément, mais comme son équilibre était encore précaire et que ses implants redémarraient toujours suite à la décharge à ions, il évalua ses chances de survie à cinquante pour cent tout au plus.

L’homme riait.

— Je connais ce regard. Tu réfléchis à la manière de me tuer.

— Effectivement, répondit Soujen.

Il avait toujours été un piètre menteur.

— Dans ce cas, nous remettrons les discours à plus tard. Je sais ce que tu es. Je sais comment tu t’es retrouvé ici et pourquoi ces pirates t’ont enlevé.

L’homme indiqua d’un geste le corps ou la capsule, sans baisser son arme.

— Tu peux venir avec moi ou disparaître avec le vaisseau.

Soujen soupesa ses options. Une nouvelle secousse agita le pont et il entendit du métal se déchirer, quelque part au-dessus de lui.

— Je vais venir avec toi.

L’homme plissa les yeux et sourit, comme pour dire : « Je sais qu’un gredin comme toi ne cessera jamais d’essayer de me tuer. » L’oncle de Soujen avait arboré le même sourire lorsque Soujen avait essayé de chiper des sucreries.

Ils sortirent ensemble de la soute, exécutant une valse prudente pour ne pas se perdre de vue. Dans le couloir, de la fumée tourbillonnait dans les coursives secondaires et des étincelles jaillissaient des panneaux de maintenance. Le passage, vaste, mais bas de plafond, était équipé de pistes et de rails destinés à des véhicules de transport ultralarges.

— L’équipage du vieux Krezchak n’a pas chômé, dit l’homme. Ils ont pillé toutes les installations séparatistes dans huit secteurs. Il est regrettable qu’on n’ait pas pu conclure un accord avec lui. Regrettable qu’il ait refusé de livrer son vaisseau et sa cargaison. Mais aucun regret pour le pirate lui-même.

Il indiqua un cadavre étendu sur le pont. Le vieux Krezchak, supposa Soujen, même si ce nom n’évoquait rien pour lui.

— J’ignore où il t’a trouvé, mais les Séparatistes avaient dû y laisser un sacré butin, poursuivit l’homme. Il t’emmenait à Kafrene. Il a dit qu’il voulait vendre tout ce qu’il avait pillé aux enchères : les blasters, les produits chimiques et ta capsule. Elle est estimée à un million de crédits, mais je doute qu’il en connaissait la valeur.

Cela collait avec le peu que Soujen savait, et cela expliquait ce qui était arrivé à la femme contaminée par l’arme biologique. Il vérifia que sa databanque était de nouveau opérationnelle et consulta ses archives : près d’un kilolitre de Syntox gris avait été stocké avec lui, une quantité de poison suffisante pour putréfier une petite lune. Si les pirates l’avaient trouvé, s’ils n’avaient pas compris ce qu’ils pillaient en chargeant la capsule et les cartouches de Syntox dans l’appareil…

Quel gâchis, se dit-il. Un véritable gâchis.

Ils se déplacèrent dans le vaisseau aussi rapidement que la prudence le permettait. Les cris et les tirs de blaster avaient diminué, le rugissement des flammes couvrait presque le gémissement de détresse du réacteur. Ils parvinrent à une écoutille et le compagnon de Soujen s’accroupit pour l’ouvrir. Un air froid s’échappa, une odeur de sueur et de bêtes remplaça celle de la mort et du chaos.

— Tu ne poses pas beaucoup de questions, constata l’homme.

— Non.

— Tu ressembles à l’un de leurs droïdes.

Cette remarque irrita Soujen, mais il ne protesta pas. On l’avait traité de bien pire que ça.

— Tu as un nom ?

— Je m’appelle Hress.

Ce mensonge n’était pas nécessaire. Néanmoins, étant réveillé depuis si peu de temps, il n’était pas encore lui-même. Cet homme ne méritait pas de savoir quoi que ce soit de l’âme ou de la personne de Soujen – l’enfant du Clan Nahasta, l’Alvadorjien, le fils de ses pères, celui qui s’était sacrifié sur l’autel d’une galaxie injuste. Quand il était question de vie ou de mort, sa vérité était en sommeil.

Il ne revenait pas à un étranger condamné de la réveiller.

L’homme descendit le premier. D’un geste fluide, il s’accrocha au bord de l’écoutille et se lâcha dans le vide. Soujen saisit sa chance : il sauta dans l’ouverture en ramenant ses genoux contre sa poitrine avec l’intention d’atterrir sur le dos de son adversaire. Au lieu de cela, ses mains et ses pieds heurtèrent violemment un autre pont. Il s’élança en avant, plié en deux, tel un félin, tandis que ses yeux s’accommodaient à la lumière vive d’une coursive utilitaire plus propre. Briser le dos de l’homme aurait simplifié les choses, mais il avait d’autres ressources prêtes à être déployées.

Il se sentit idiot lorsqu’il vit, fixé sur la cloison à côté de lui, le cylindre métallique d’une mine à ions. Il inspira pour jurer et essaya de dépasser le dispositif en courant, mais il sut qu’il avait échoué lorsque le flash l’aveugla. Ses affichages s’éteignirent. Tandis que son cerveau se remettait en hibernation, il entendit :

— Je m’appelle Saw Gerrera et ta place est dans une tombe.












Chapitre 3

La politique de la victoire





Sous un certain angle, on ne voyait absolument pas les ruines. Les incendies s’étaient éteints depuis longtemps, la fumée et la poussière n’obscurcissaient plus l’air. Les gratte-ciel entourant les points d’impact obstruaient la vue, tant qu’on ne survolait pas la zone. Il ne manquait même pas grand-chose à la ligne d’horizon – une flèche par-ci, une plate-forme par-là, mais les monuments étaient tous intacts. Un paysage urbain sans fin dominait Coruscant, comme depuis des temps immémoriaux, ses milliers de niveaux s’empilant sur un noyau rocheux qui avait presque disparu de la mémoire des vivants.

Néanmoins, si l’on pilotait une navette au-delà des barricades aériennes, au-delà de l’hôtel Nouvelle Neimoidia et que l’on prenait à droite au niveau du musée de la Musique contemporaine (fermé jusqu’à nouvel ordre), les dégâts devenaient visibles. Coruscant était blessée et, bien que des plates-formes gravitationnelles et des ponts aériens récemment érigés relient les niveaux supérieurs, en dessous, il n’y avait que des ruines. Les bâtiments les plus solides avaient été coupés en deux par la chute de débris, dévoilant les entrailles des bureaux, des appartements et des magasins. Les structures moins chanceuses avaient été réduites en miettes : les étages supérieurs dévastés s’étaient effondrés, pulvérisant les étages inférieurs. Plus l’on s’enfonçait dans Coruscant, plus la destruction était totale. Trois semaines après la catastrophe, les gravats des blocs résidentiels et des cliniques tombés quatre cents niveaux en dessous du sommet n’avaient pas encore été dégagés.

Mon Mothma avait vu les images sur l’HoloNet. Cependant, le fait d’être entourée par cette dévastation, d’être avalée par le ravin creusé dans le paysage urbain suscitait en elle une horreur renouvelée.

Les autres le sentaient, eux aussi.

— Où sont les vaisseaux ? demanda quelqu’un. Je pensais qu’il y aurait des vaisseaux.

Un de leurs guides du Corps du Génie répondit que les vaisseaux avaient explosé en pénétrant dans l’atmosphère. Aucune coque intacte ne jonchait la surface, mais si l’on creusait suffisamment dans les débris, l’on pouvait trouver le cockpit d’un chasseur de la République ou les ailes d’un Vautour droïde séparatiste. Quelqu’un d’autre posa une question sur les tubes de torpille et les tirs de turbolaser, et un représentant militaire expliqua que, contrairement à ce qu’affirmaient certaines théories complotistes, les Séparatistes n’avaient procédé à aucun bombardement direct. Le Siège de Coruscant avait fait des dizaines de milliers de morts et des millions de sans-abri, mais cette attaque ne visait pas à terroriser et soumettre la population civile. Les Séparatistes s’étaient concentrés sur le Capitole et la capture du Chancelier Suprême. Tout le reste, toutes les autres horreurs étaient des dommages collatéraux.

 Entourée d’une douzaine d’autres sénateurs, ainsi que du triple d’assistants, d’ingénieurs, de médecins, de journalistes et de réfugiés triés sur le volet, Mon Mothma regardait par-dessus la rambarde de l’airspeeder qui survolait la zone de réhabilitation. Des particules invisibles lui piquaient les yeux tandis qu’elle observait les droïdes de chantier et les secouristes qui s’affairaient parmi les ruines. Ils n’étaient plus pressés et épuisés, mais appliqués et résignés. Même si Mon n’écoutait qu’à moitié les bavardages autour d’elle, elle s’efforçait d’avoir un air grave et compatissant. Elle secouait la tête, incrédule, aux moments opportuns. Sa consternation face à ce spectacle était sincère, mais elle avait compris depuis longtemps que ce que l’on ressentait ne pouvait rivaliser avec ce que l’on exprimait de manière claire et précise. Être prête en toutes circonstances pour les cams et les holodiffusions était chez elle une seconde nature.

L’airspeeder les déposa à une station de tram détruite, où une autre foule attendait. Mon sourit (ni trop gaiement ni trop tristement) et s’avança pour serrer des mains, écouter des histoires, consoler et, lorsque l’occasion se présentait, souligner au droïde journaliste qui la suivait le besoin impérieux de mesures humanitaires d’ampleur galactique. Elle parvint à ne pas rire, même quand un inspecteur de la sécurité avec un visage de rongeur fit l’une des plaisanteries les plus glauques qu’elle ait jamais entendues, et elle réussit à prononcer quelques mots, en espérant qu’ils n’étaient pas trop banals, à la femme qui sollicitait son aide pour retrouver son enfant disparu.

Comparées à cette tragédie, les questions du droïde semblaient grotesques.

— Une question sur la Délégation des Deux Mille, dit-il tandis que le groupe entrait dans la coquille vide d’un gratte-ciel. Sénatrice Mothma, vous faisiez partie des fondateurs et principaux soutiens de la délégation. Vous avez signé une pétition vers la fin de la guerre…

Ce n’est pas une question, se dit Mon sans le regarder.

— … une pétition qui appelait le Chancelier Suprême à renoncer immédiatement à ses pouvoirs d’urgence et à entamer des négociations de paix avec les Séparatistes. Avec le recul, comment justifiez-vous le fait d’avoir sapé le commandement militaire et demandé des concessions pour des criminels de guerre, alors que nous étions à la veille de notre plus grande victoire ?

Le droïde était un agent fraîchement programmé du nouveau service de l’information impérial. Mon trouva cette attaque aussi prévisible qu’absurde. Elle s’était habituée à être présentée comme une lâche et une renégate à cause de ses efforts pour contrer les prises de pouvoir de Palpatine. Sa réponse était bien rodée.

— Si le Chancelier avait informé pleinement le Sénat de sa stratégie militaire, la délégation aurait peut-être abordé le sujet de manière différente. Au vu de la situation, j’ai respecté mon serment envers la République, tout comme je respecte aujourd’hui celui que j’ai prêté à l’Empire.

Cette déclaration ne lui vaudrait pas de nouveaux partisans, mais elle n’en perdrait pas non plus. À l’échelle de la galaxie, sa cote de popularité était faible et en baisse. Sur Chandrila, là où cela comptait le plus, elle bénéficiait d’une approbation moyenne et la prochaine élection n’aurait lieu que dans quelques années. Elle disposait de toute la marge de manœuvre dont elle avait besoin.

— Est-il vrai que vous avez pensé à démissionner ?

— Non, répondit-elle.

— On dit que vous avez été approchée pour la présidence de la Chambre des représentants de Chandrila…

— Non.

Ce n’est pas vrai et, quand bien même, cela ne me tenterait pas. Elle était sous pression, mais elle n’avait jamais été du genre à abandonner face à l’adversité – ou à se lancer dans la politique planétaire locale.

Le droïde n’avait pas terminé.

— À propos de ces serments… Peu après l’accession de Palpatine au rang d’Empereur Galactique, vous avez été arrêtée et accusée de trahison.

Cette attaque était elle aussi prévisible, et Mon aurait dû la contrer nonchalamment, faire une déclaration mielleuse sur le fait que l’Empire représentait une évolution de la République, que l’Empereur incarnait ses plus grands idéaux et que sa loyauté demeurait inchangée. Elle aurait pu discuter de l’utilisation du terme « arrêtée », en soulignant qu’il s’agissait officiellement d’une détention autorisée par un subalterne et qu’aucune charge n’avait été retenue contre elle – mais les mots ne voulaient pas sortir. Son corps résistait, de retour dans le cercueil de sa cellule, et son sourire factice tentait de dissimuler sa panique irrationnelle.

— Mon dévouement reste inchangé, déclara-t-elle en remarquant la sécheresse de son ton.

— Étant donné votre sympathie pour la cause séparatiste, à quoi le public peut-il s’attendre alors que les anciens mondes sécessionnistes vont réintégrer le Sénat Impérial ? De nombreux citoyens de Coruscant sont inquiets, et à juste titre. Le fait de confier le pouvoir à des agents ennemis qui ont dévasté cette planète il y a seulement quelques semaines…

Était-elle toujours en train de sourire ? Son visage s’engourdissait et elle avait du mal à entendre les paroles du droïde. Elle commençait à dire quelque chose – n’importe quoi, elle trouverait quelque chose à dire – quand une autre voix intervint.

— Je pense que cette question n’est guère appropriée, compte tenu des circonstances. Les victimes du Siège de Coruscant méritent toute notre attention. Nous pourrons parler politique une fois revenus au Sénat.

Sur ce, le droïde changea de centre d’intérêt et Mon éprouva un mélange de colère, de gêne et d’intense soulagement. Quelqu’un était venu à son secours, ce qui était un miracle. Mais elle avait eu besoin que l’on vienne à son secours, ce qui était humiliant.

Son sauveur, qui échangeait maintenant des politesses avec le droïde tout en le cornaquant gentiment vers un groupe d’ingénieurs, était Lud Marroi, sénateur de longue date de Cerberon. Bien qu’il ait deux ans de moins que Mon, ce gentleman au visage large et aux cheveux noirs avait l’aura d’un vénérable homme d’État. Elle essaya de décontracter ses épaules et d’apaiser la tension du moment, observant Lud jusqu’à ce qu’une ouvrière du bâtiment s’approche d’elle. Elle se força de nouveau à sourire pensivement, se tourna vers la femme et chassa les souvenirs de son arrestation, de sa cellule-cercueil et de la séance de torture, pour se concentrer sur les problèmes de son interlocutrice.

*

Comme d’habitude, leur conversation commença par le sport. C’était ainsi qu’ils avaient fait connaissance, plus d’une décennie plus tôt : les négociations sur une révision des taxes à l’importation les avaient exténués et ils s’étaient éclipsés des chambres du Sénat pour se rendre dans un bar qui diffusait des matchs de smashball. Ils avaient passé des heures à regarder les holos d’équipes inconnues de la Zone d’Expansion s’affronter dans le cadre du Tournoi Suranneau. Ils avaient siroté du vin, étaient plus tard passés au brandy et avaient appris à rire l’un de l’autre.

Avant cela, Mon détestait Lud Marroi. Elle avait ouvertement moqué son discours artificiellement provincial, son protectionnisme hypocrite (toujours bon pour son monde d’origine, jamais pour le reste de la République) et, pire encore, sa velléité à courtiser des électeurs isolationnistes, voire xénophobes. Néanmoins, elle avait progressivement appris à l’apprécier. Elle s’était surprise à attendre avec impatience de partager des missions de comité avec lui, de discuter de smashball et de céramique. Elle s’était rendu compte, un peu à contrecœur, qu’ils étaient devenus amis.

Elle avait un jour interrogé Lud sur ses politiques rétrogrades. Il était devenu très sérieux et lui avait dit :

— Les mondes du Système Cerberon orbitent autour d’un trou noir qui finira par les engloutir. Chaque fois que mes concitoyens regardent le ciel, il leur rappelle la mortalité de notre culture. J’aime être sénateur. J’aime parler et j’aime qu’on m’écoute, comme toi. Mais je prends mon peuple au sérieux, je ne lui reproche pas sa colère ou son chagrin. Je le représente et sa voix mérite d’être entendue.

Mon n’avait pas été convaincue, mais elle avait commencé à identifier un socle secondaire de leur amitié : dans un Sénat rempli de membres nommés par les dirigeants de leur monde, qui avaient hérité de leur poste ou l’avaient obtenu après toutes sortes d’épreuves, à l’exception d’une élection démocratique, Mon et Lud savaient ce que signifiait faire campagne, faire des compromis et attendre le verdict des urnes. Ils savaient de qui ils étaient les porte-parole et sentaient le poids de cette responsabilité.

À présent, la visite des ruines était terminée. Ils avaient quitté discrètement les journalistes et les assistants pour se rendre dans un restaurant tenu par des droïdes, au 4643e niveau de Coruscant, où personne ne semblait susceptible de les reconnaître ou de se soucier de leur présence.

— Je n’en peux plus, déclara Mon.

Elle prit une bouchée de coquille d’œuf d’oiseau oro, dont l’amertume équilibrait la viscosité sucrée des jaunes.

— Chaque jour, il y a un nouveau décret du grand vizir sur l’autorité de l’Empereur, des nominations judiciaires que personne n’a demandées, un tout nouveau plan pour cette histoire de gouverneurs régionaux… Ils nous ensevelissent délibérément sous les changements.

— Tu leur accordes trop de crédit.

Lud fit un geste avec sa saucisse avant d’en croquer un bout.

— Ce sont des gamins à qui on a laissé les clés du magasin, ils inventent les règles au fur et à mesure. Une fois que les adultes les auront cadrés, les choses se calmeront et la moitié de ces décrets finiront comme…

Il plissa le front et ses sourcils broussailleux prirent la forme d’un V. Mon en était venue à trouver ça charmant – ce qu’elle se serait bien gardée de lui dire.

— … ces vieilles lois toujours en vigueur qui sont si absurdement archaïques qu’elles sont devenues inapplicables, termina-t-il.

— Sur Chandrila, les étrangers sont techniquement en situation d’illégalité s’ils se trouvent dans l’espace public sans visa « espace vert », dit-elle avant de lever la main pour lui signifier d’attendre qu’elle avale une autre bouchée. Ne me dis pas que tu es à l’aise avec tout ça. Oublie cette histoire d’« Empire Galactique ». Le changement de nom est symbolique, c’est du théâtre. C’est absurde, choquant et n’a aucune valeur sans cadre légal. Mais ces efforts pour intimider les sénateurs et confisquer leur autorité au profit de l’exécutif… Même toi, Lud…

— Oui, même moi, merci.

Il secoua la tête.

— Je te comprends, Mon, vraiment. Nous considérons tous les deux que l’administration profite de la victoire pour s’emparer du pouvoir à tous les niveaux. Mais serais-tu aussi outragée si tu étais d’accord avec les politiques de Palpatine ?

— Quelles politiques ? L’économie kleptocratique ou l’instrumentalisation populiste de la peur ?

Lud grogna. Elle le provoquait rarement de la sorte, mais elle était de mauvaise humeur.

— Alors oublie une seconde le boulot, dit-il. Oublie le fait que tu es obsédée par les rouages du gouvernement et que tu passes tes journées avec des gens qui partagent cette obsession. Quand on te conduit à ton bureau ou… ou que tu es dans un restaurant populaire et que tu manges de la nourriture qui a clairement été décongelée quelques instants auparavant… ne me dis pas que tu ne te sens pas plus normale que depuis une éternité. Que tu n’as pas l’impression de pouvoir enfin respirer, maintenant que la guerre est finie.

Lud avait raison, comme il avait parfois raison. Pendant trois ans, ils avaient tous vécu avec une peur existentielle. Désormais, Palpatine était Empereur, la galaxie changeait et tout était si ordinaire. La plupart du temps.

Elle envisagea de débattre avec lui. Elle pourrait dire que la soif de pouvoir de Palpatine, si elle n’était pas nouvelle, restait une menace sérieuse. Lud répondrait que le pouvoir exécutif n’avait fait que s’étioler sous la République. Elle lui rappellerait que la loi sur les Pouvoirs d’urgence était sans précédent. Il ferait remarquer que la loi était populaire, qu’elle avait été en vigueur pendant les années de guerre et que le Sénat fonctionnait quand même correctement. Elle dirait que les choses étaient différentes à présent, que, durant la guerre, la lutte pour le pouvoir était une préoccupation secondaire, comparée à l’obtention de la paix, mais qu’aujourd’hui…

Mais qu’aujourd’hui, la paix régnait, justement. Et ils reviendraient à la case départ.

— J’ai effectivement la sensation de pouvoir enfin m’arrêter et reprendre mon souffle, admit-elle. Mais en préparation d’un nouveau cent mètres.

— La guerre nous a tous changés. Nous avons du mal à faire confiance.

Il n’y avait aucune taquinerie dans son ton.

Ils mangèrent un moment en silence. Finalement, Mon lui demanda s’il avait entendu la dernière du grand vizir. Lud changea délicatement de sujet et elle comprit le message. Elle laissa la politique de côté afin qu’ils puissent débattre des tendances de l’architecture néo-revivaliste et d’autres sujets futiles qu’aucun d’eux ne connaissait vraiment. Ils terminèrent leur repas, se répartirent l’addition et envisagèrent de partager un taxi, avant de se raviser : les médias les avaient déjà vus une fois ensemble ce jour-là. Une fois passait, une fois était une démonstration d’impartialité, mais deux fois témoignait d’une absence de convictions et d’une disposition à fraterniser avec l’ennemi. La politique était un jeu étrange, mais dont ils connaissaient tous deux les règles.

Ils se tenaient sous l’auvent du restaurant, regardant les grosses gouttes de pluie qui commençaient à s’écraser sur le boulevard, quand Lud dit doucement, presque avec désinvolture :

— Les services du Renseignement. Ils nous surveillent. Ils cherchent des signes de traîtrise.

 La pluie avait une odeur d’huile. Les gouttes dessinaient sur le sol les contours labyrinthiques des gratte-ciel et des plates-formes qui occultaient les nuages.

— Nous « surveillent » comment ?

— Nous surveillent. Ils font plus que suivre les gros titres, sans pour autant épier tous les sénateurs et écouter tous les appels. Je ne sais pas à quel point ils sont sérieux, quel est le nombre de représentants qui les intéressent ni ce qu’ils font avec les informations qu’ils collectent. Je ne sais pas si c’est le Bureau de la Sécurité Impériale ou le Renseignement Impérial qui tient les rênes. Je ne sais même pas ce qu’ils entendent par traîtrise. Mais étant donné ton implication dans la Délégation des Deux Mille et…

Mon arrestation, songea-t-elle, mais il se contenta de dire :

— … l’incident après l’avènement de l’Empereur, je suppose que tu figures en bonne position sur la liste.

— C’est de la folie, murmura-t-elle. Qui te l’a dit ?

— Un ami dans l’administration. Il n’est pas directement impliqué et, s’il a plus de détails, il ne me les a pas donnés, mais je me fie à ses sources et je ne te dirai pas comment il s’appelle. Tu dois seulement faire attention à ce que tu dis et où tu le dis. Ne plaisante pas sur ton envie d’étrangler Palpatine, ne souhaite pas…

— Qu’est-ce qui les inquiète comme ça ?

Lud avait des contacts bien placés et n’était pas du genre à répandre des rumeurs. Mon n’avait aucune raison de douter de lui. Néanmoins, cette idée était à la fois répugnante et déroutante.

— Le grand vizir redoute-t-il une révolte au sein du Sénat ? ajouta-t-elle. Qui est en charge là-bas ?

— Je ne suis même pas sûr qu’ils le sachent. Tout le monde veut devenir chef du Renseignement : il s’agit probablement de l’initiative bâclée d’un ambitieux qui veut gravir les échelons. Je ne crois vraiment pas que tu sois en danger, Mon. Mais je ne veux pas que ça change non plus.

— Palpatine veut être un dictateur. Il veut être un dictateur et tous les autres veulent prouver leur loyauté au cas où il parvienne à ses fins.

Elle ne s’adressait plus vraiment à Lud, mais elle avait besoin de le dire à haute voix.

— Ils se calmeront, assura-t-il. Des gamins qui ont les clés du magasin. Il suffit d’attendre.

Elle ne pensa à le remercier que lorsqu’il remontait déjà la rue d’un bon pas, les mains croisées au-dessus de sa tête comme s’il pouvait se protéger de la pluie torrentielle. Elle n’avait jamais parlé à Lud de ce qui lui était arrivé lors de son arrestation.

*

Le reste de la journée fut occupé par des interviews, des téléconférences et des « services aux électeurs » – une vaste catégorie de tâches démoralisantes durant lesquelles Mon Mothma examinait les requêtes de citoyens, de donateurs et d’organisations de tailles moyennes chandrilans, et tentait d’utiliser le peu d’influence qui lui restait pour les aider à s’orienter parmi la bureaucratie impériale en rapide expansion. Son chef de cabinet était introuvable – elle soupçonnait qu’il cherchait un employeur avec de meilleures perspectives – et son assistante personnelle, Zhuna, qui était souffrante, tentait courageusement et inefficacement de faire son travail par l’intermédiaire de droïdes et de coursiers. Mon n’eut guère le temps de réfléchir à l’avertissement de Lud avant qu’elle regagne son appartement ce soir-là.

 Il y avait une tâche humide sur le tapis du salon, à l’endroit où de l’eau gouttait du plafond. Depuis l’attaque des Séparatistes, les systèmes de contrôle climatique de Coruscant dysfonctionnaient et, comme la plupart des bâtiments de la ville, son ensemble résidentiel n’avait pas été conçu pour de longues périodes de précipitations. Elle appela Perrin, mais son mari était sorti, peut-être pour aller boire ou jouer. Elle se posait parfois des questions, mais ils avaient un arrangement. Elle soumit une demande de maintenance et céda à l’attraction de son bureau, où les accoudoirs d’un fauteuil acheté à un artisan nikto lui tendaient les bras. Les meubles étaient toujours fidèles.

Elle contempla le paysage urbain obscur, les millions de fenêtres illuminées qui faisaient office de doublures pour les étoiles voilées. Elle se dit que chacune de ces fenêtres pouvait abriter un agent des services du Renseignement qui l’observait avec un macroscope capable de percer ses écrans de confidentialité à usage civil. Sur un inexplicable coup de tête, elle arbora un grand sourire, salua le paysage de la main et lança :

— Vous pouvez me surveiller, bande d’enfoirés, mais vous ne verrez jamais votre fin arriver.

Elle se dit qu’ils faisaient simplement leur boulot. Tout comme elle. Néanmoins, cela lui fit du bien.

Après ça, elle déverrouilla un tiroir de son bureau et en sortit un datapad. Elle parcourut la liste affichée sur l’écran. Parmi les plus récentes entrées, il y avait :

 

Discours des « vrais citoyens impériaux » du Grand Vizir Amedda

Expéditions de secours à destination de Cato Neimoidia retardées

 Remplacement des crédits républicains par des crédits impériaux (désormais dotés de « protections » non spécifiées)

Changement de nom de Parnarosis 3

L’administrateur en chef de la justice renvoyé huit jours après sa nomination

 

La guerre était terminée. Au lieu des millions de morts quotidiens, il y avait de la stabilité – et elle n’était pas chère payée. Quelle importance si les secteurs dévastés de Cato Neimoidia étaient privés d’eau et de médicaments parce que l’un des rivaux de Palpatine s’était publiquement moqué du nouveau régime ? Quelle importance si le nom du Maître Jedi Parnarosis disparaissait de la galaxie, remplacé par celui d’un chef de guerre mort ? Mon avait déjà voté pour de pires décisions…

Elle supposait que la plupart de ces mesures ne venaient même pas de Palpatine. C’étaient ses maudits partisans, les fervents impérialistes et les courtisans avides de pouvoir qui se déchaînaient. Qui savait ce que voulait l’Empereur – en dehors de la loyauté et du contrôle – maintenant qu’il avait lâché les fauves ?

Elle marqua une pause et ajouta une ligne au document :

 

Espionnage des ennemis politiques

 

La fin de la guerre était un miracle, mais le prix de la paix ne cessait d’augmenter. Ils étaient un Empire depuis moins d’un mois. Combien de temps passeraient-ils à en calculer le coût ?












Chapitre 4

Un refuge audacieux





— Pour ces raisons et pour d’autres, je demande une enquête complète sur les circonstances entourant la tentative d’assassinat de l’ancien Chancelier Suprême Palpatine, le décret désignant l’Ordre Jedi comme un élément hostile, les protocoles tactiques de l’armée de clones pour affronter les combattants Jedi, ainsi que le sort réservé aux combattants Jedi mineurs par nos forces armées. Cette enquête doit être menée par une coalition indépendante de juristes militaires et civils, faute de quoi le Sénat sera contraint d’intervenir.

Bail entendait à peine les mots qu’il prononçait. Il se tenait sur une plate-forme de supervision surplombant le sol de l’usine Eurivos HoloDynamics – l’une des dernières entreprises manufacturières encore en activité dans les niveaux supérieurs de Coruscant, et un lieu approprié pour ce qu’il avait annoncé comme un discours sur la relance du secteur industriel. Le public clairsemé remuait, mal à l’aise, entre les plaques de miroirs scintillants et les prismes qui attendaient d’être découpés au laser pour devenir des composants d’holoprojecteurs. Certains auditeurs étaient des employés réquisitionnés pour l’occasion – majoritairement non humains, de la classe ouvrière et sans affiliation politique. D’autres étaient des expatriés alderaaniens venus voir le sénateur de leur monde d’origine, par enthousiasme ou par curiosité. Quelques-uns étaient de fervents impérialistes, des partisans du nouvel ordre de Palpatine déterminés à documenter les actes des hommes politiques qu’ils considéraient comme des opposants à l’administration. Il n’y avait aucun représentant de la presse, mais quelques droïdes cams flottaient avec indolence au-dessus du sol.

Bail éprouvait de la frustration, de l’irritation et de l’amertume face à cet accueil, mais cela ne le surprenait pas. Il poursuivit, s’efforçant de garder un ton digne et incisif.

— Personne ne peut s’attendre à une compréhension parfaite : nous naviguons en plein brouillard. J’imagine que l’administration – il mentit, à contrecœur, mais il y avait des règles à respecter – s’est acquittée admirablement de sa tâche durant ces derniers jours chaotiques de la guerre. Mais il est important de savoir précisément ce que nos dirigeants savaient et quand, pour les mettre face à leurs responsabilités. Alors que l’armée continue de pourchasser tous les Jedi en fuite, nous devons nous armer des informations nécessaires pour juger quelle stratégie est avisée ou – le prompteur qui flottait devant lui affichait : « inappropriée » – sauvage et cruelle. Nous avons vaincu le Général Grievous et ses semblables. N’imitons pas nos ennemis dans la victoire.

Il conclut par des platitudes consensuelles, répétant la nécessité d’améliorer le soutien médical pour les clones vétérans et remerciant Eurivos HoloDynamics d’avoir accueilli le meeting. Les spectateurs commencèrent à s’éloigner. Le responsable de production demanda aux ouvriers de retourner à leurs postes avant même que Bail n’atteigne la sortie.

Il avait prononcé ce discours ou des versions approchantes une demi-douzaine de fois depuis la fin de la guerre et le sacre de Palpatine. Le premier avait suscité un intérêt modéré de la part de la presse et du public, qui étaient curieux de connaître l’avis du fougueux Alderaanien sur l’évolution du statu quo – Bail avait même repéré un stagiaire du bureau du grand vizir. Toutefois, au cours des semaines suivantes, les réactions étaient devenues de plus en plus tièdes à mesure que l’engouement du public pour les Jedi s’amenuisait. De plus, il était devenu évident que Bail n’avait pas changé depuis la décennie précédente : il restait un poil à gratter et non une menace pour les puissants. Cette première apparition publique depuis son retour de Jedha était la plus décourageante en date.

Les membres de son équipe se massèrent autour de lui tandis qu’ils se dirigeaient vers un speeder en attente. Quelqu’un lui donna un comlink et il mit l’écouteur dans son oreille. Dès qu’il entendit la voix de Breha, ses muscles se détendirent. Il devint plus conscient de sa respiration, de son pas rapide et de son corps. Comme toujours, sa femme était sa planche de salut.

— Comment ça s’est passé ? demanda-t-elle. Ton chef de cabinet dit que tu t’es écarté du discours prévu.

— Mon chef de cabinet devrait me faire ses reproches en personne au lieu de te mêler à ça. Oui, j’ai dérapé. Mais je t’ai parlé de Jedha. Palpatine a tellement enflammé les esprits qu’ils ne supportent même pas que l’on pleure nos morts.

— Les partisans impérialistes continuent de te provoquer ?

— Ils n’ont même pas pris la peine de me huer.

— Et tu l’as mal pris…

— Bien sûr que non. Peut-être.

Il soupira.

— Je ne cherche pas à me faire des ennemis. Vraiment, je ne… J’en ai déjà assez. C’est juste que…

Il laissa sa phrase en suspens. Breha attendit un peu, avant de demander :

— Que quoi ? Ton instinct te dicte de te battre, mais je veux que tu me dises comment. Explique-moi ta stratégie. Ou dis-moi que tu es sûr de toi et que je devrais te faire confiance. L’un ou l’autre.

Bail grogna. Elle avait évidemment raison, il agissait à l’instinct. Son instinct l’avait bien servi dans la vie et, parfois, décortiquer tout cela, analyser le plan que son subconscient avait élaboré lui donnait l’impression de se remettre en question. Il fit un effort pour Breha.

— Oui, c’est en partie de l’entêtement, je te le concède.

À toi et à personne d’autre.

— Mais seulement en partie…, poursuivit-il. On ne peut pas permettre que les Jedi tombent dans l’oubli et que plus personne ne parle d’eux. Nous… je dois continuer à faire passer ce message. Mais c’est surtout…

Il suivit à tâtons les contours de sa phrase, ignorant comment elle allait se terminer.

— … pour ceux qui ne participent pas aux rassemblements. Palpatine a retourné tant de gens contre l’Ordre, il a transformé les Jedi en scélérats, mais je peux t’assurer que tout le monde n’est pas dupe. Je fais ça pour ceux qui ont peur de s’exprimer, qui ne veulent pas que leurs voisins les traitent de sympathisants séparatistes et qui ne peuvent pas se payer un billet pour Jedha – ou qui veulent seulement faire profil bas. Je dispose d’une plate-forme et l’administration ne s’en prendra pas à moi. J’ai une responsabilité.

 Breha ne dit rien. Bail baissa la voix afin que même son équipe ne puisse pas l’entendre.

— De plus, quand la vérité éclatera, quand les gens auront des éléments concrets derrière lesquels se ranger, ils s’en soucieront de nouveau. En attendant, je dois rester ferme.

— Est-il possible que tu surestimes le nombre de personnes qui ont peur et qui se taisent ? Tout le monde n’appréciait pas les Jedi autant que toi. Pour la plupart des gens, ils ont toujours été distants et Palpatine est très populaire.

— Non. Ils sont là, Breha. Vraiment.

Elle ne le croyait pas. Il le savait et pouvait le supporter, mais il n’avait pas l’intention d’insister. Ils se dirent au revoir et se promirent de se retrouver à la maison, puis Bail s’entassa avec son équipe dans le speeder pour se rendre au rassemblement, à la réunion ou à la levée de fonds qui constituait la suite de son programme du jour. Ce faisant, il se dit qu’il était vraiment intouchable. Il était certain que l’administration ne s’en prendrait pas à lui – pas pour l’instant.

Ils l’avaient déjà arrêté avec Mon Mothma et des dizaines d’autres sénateurs, quelques jours après la proclamation de l’Empire. La plupart des interpellés étaient des signataires importants de la Pétition des Deux Mille – l’appel antérieur de la délégation qui visait à priver Palpatine de ses pouvoirs d’urgence avait été réinterprété comme un acte de trahison. Des agents de sécurité avaient enfermé Bail dans une cellule confortable, lui avaient donné accès aux fils d’infos, à des datapads et à presque tout ce qu’il avait demandé. La seule chose qu’il avait eu à faire pour garantir sa libération avait été de jurer fidélité au nouveau régime, de traiter toute cette affaire comme de la politique et non l’atrocité qu’elle était vraiment, et d’assurer à tout le monde que l’Empereur était légitime. Il avait accepté – pour lui-même, pour le bien de sa famille et celui de la galaxie – et il avait depuis respecté les limites du dialogue politique. Il avait évité d’utiliser les mots « tyran » et « massacre » dans ses discours, même quand le sous-entendu était évident.

L’Empereur était un monstre. Cependant, Bail était convaincu que les arrestations étaient un bluff, une tentative de soumettre les sénateurs par la peur, car Palpatine avait toujours besoin d’eux et ne les craignait pas autant que les Jedi. Il ne s’en prendrait à Bail que s’il représentait un véritable danger pour le régime.

Ce qui signifiait que l’Empereur ne savait pas qu’il connaissait la vérité. Bail savait comment Palpatine était parvenu au pouvoir et cela représentait un danger.

Il était protégé – pour l’instant. Chaque mot qu’il prononçait, chaque remous qu’il provoquait risquait d’attiser les soupçons de Palpatine. Une sorte de compte à rebours avait commencé, que Bail ne pouvait pas ralentir. Il ne pouvait qu’accélérer sa propre stigmatisation.

Le temps était compté.












Chapitre 5

Une mission de vengeance



Soujen se réveilla parmi des odeurs de pierre et de terre. Son corps humide et endolori était étendu sur un lit de camp. Il identifia son environnement comme une cellule destinée à un ermite ou à un prisonnier, puis ouvrit les yeux avec un intérêt modéré. Des particules de poussière tourbillonnaient dans la lumière maladive des plafonniers, occultant ce qui semblait être une alcôve taillée au laser dans une grotte naturelle. Une ouverture menait à un tunnel, mais il n’y avait pas de porte et les membres de Soujen n’étaient pas entravés.

S’il était prisonnier, ses chaînes étaient discrètes.

Il se souvint du combat à bord du vaisseau pirate, de sa rencontre avec l’homme nommé Saw, de sa propre négligence qui lui avait valu d’être pris dans le souffle de la mine à ions. Il ravala son humiliation et lança un diagnostic de ses implants. Sa vision passa de spectre en spectre et il goûta les particules et les bactéries sur sa langue avec une acuité artificielle. Des notifications clignotèrent sur ses rétines tandis que ses armes et améliorations musculaires lui indiquaient qu’elles étaient totalement opérationnelles. Sa source d’alimentation, la cellule de diatium-baratium qui pesait lourdement en bas de son abdomen, n’était pas endommagée. Elle pourrait durer encore une douzaine d’années, même si ni Soujen ni ceux qui l’avaient fabriqué n’avaient jamais envisagé qu’il survive aussi longtemps.

Il vérifia que le mécanisme déclenchant son autodestruction était intact et fut alors frappé par la normalité de tout cela. Il s’était bien adapté aux implants. Il essaya de se rappeler sa maladresse après l’opération initiale, mais ces souvenirs, trop flous, lui échappaient. Ils ressemblaient aux trous dans sa banque de données : une obscurité potentiellement inquiétante, telle une dent manquante, mais inoffensive. Ses créateurs lui avaient caché le code et interdit l’accès à certains fichiers. Toutefois, quel soldat connaissait toutes les intentions de ses supérieurs ?

Il se leva et examina de nouveau son environnement, s’attendant à moitié à trouver une cam ou un fil de détente laser. N’en repérant aucun, il sortit de sa cellule. Quoi que ses geôliers aient prévu, il ne voyait aucune raison de ne pas l’affronter directement.

Il explora le tunnel et ses embranchements, notant les passages dotés de bandes lumineuses et ceux qui semblaient déserts. Il envisagea de localiser et de désactiver le générateur électrique afin de profiter de l’obscurité qui en résulterait, mais, comme il n’était pas en danger immédiat, il décida de se promener. Soujen était violent – sa vocation l’exigeait –, mais il n’était ni cruel ni assoiffé de sang. Et il n’était pas sans défense.

Il finit par entendre des voix et les suivit jusqu’à une grotte naturelle dont la voûte était ornée de stalactites en spirale, mouchetées de calcite et de jade. Une échelle de corde fixée à un surplomb rocheux descendait vers un mess improvisé, où une douzaine d’individus étaient assis sur des rochers ou des caisses de fournitures. La plupart des occupants de la caverne mangeaient des rations, d’autres discutaient. Saw était assis parmi le groupe, mais ne semblait pas occuper une place d’honneur.

Comme lui, la plupart des autres étaient humains – ou humanoïdes. Sales et balafrés, ils avaient tous des carrures de soldats. Certains portaient des blasters ou en gardaient à portée de main. Une jeune femme arborait une bandoulière de couteaux, à la manière des mercenaires du Secteur Primtara. Une autre était équipée d’un dispositif imposant que Soujen identifia comme un canon anti-émeute du Secteur Corporatif.

— Tu avais dit qu’on riposterait, dit la femme aux couteaux en s’adressant à Saw. Braquer des convois de vivres n’est pas riposter. Câbler des tunnels n’est pas riposter.

— Et que ferais-tu à ma place ? demanda Saw.

La femme haussa les épaules.

— Je détruirais un poste de garde. J’abattrais quelques clones.

— Les clones sont comme les droïdes de combat. Ils ne sont pas l’ennemi, mais des armes de l’ennemi, qui peut toujours en fabriquer d’autres.

Saw passa une main gantée dans ses cheveux – un geste étrange, délibéré, qui frappa Soujen par son aspect emprunté.

— Pour l’instant, nous pouvons seulement rendre notre poursuite trop coûteuse.

— Pour l’instant, répéta la femme armée du canon.

Plus âgée que celle aux couteaux, elle avait une couronne de cheveux roux et sa dentition entièrement métallique luisait dans la pénombre.

— Comment prévois-tu de passer à la vitesse supérieure ? ajouta-t-elle.

— C’est toujours pareil avec toi, Karama, déclara un être simiesque à la fourrure blond sale en lâchant un rire saccadé. Nous avons accepté de suivre ses ordres.

— Mais pas de ne pas poser de questions.

Soujen s’accroupit dans l’ombre, sur le surplomb rocheux, et observa la scène. La bande de Saw était mal équipée et ne portait pas d’uniformes. Des marginaux, manifestement, mais s’agissait-il de mercenaires ? De criminels ? Ils parlaient en faisant peu de cas du rang ou de la hiérarchie. Cependant, ils s’exprimaient aussi comme des idéologues, des gens endoctrinés dans une cause qu’ils tentaient toujours d’appréhender. Leur fanatisme confus avait quelque chose de vaguement familier. L’Alvadorjien pensa à son frère aîné, mort depuis longtemps, qui avait succombé à son penchant pour la boisson et à sa fureur aveugle.

Néanmoins, à cet instant précis, Soujen avait besoin d’informations exploitables sur le lieu où il se trouvait et la manière d’en partir. Il avait une mission, un objectif auquel il n’avait pas eu le temps de penser depuis son réveil. Même la raison pour laquelle on l’avait gardé en vie était une question secondaire.

— Les questions ne m’offensent pas, déclara Saw d’une voix décontractée, voire amicale. Karama a largement mérité de pouvoir les poser. Nous l’avons trouvée dans un camp de détention séparatiste après qu’elle avait déserté la République, et elle a depuis longtemps payé sa dette. Vorgorath, poursuivit-il en se tournant vers l’être simiesque, a assez de médailles et de décorations pour nous faire honte à tous, mais elles sont aussi insignifiantes que tes propres crimes.

Son regard s’était posé sur la fille aux couteaux.

— Et puis, nous avons Hress, ajouta Saw en levant les yeux vers Soujen. Il cherche des réponses, alors il nous espionne au lieu de se présenter en bonne et due forme. C’est un agent séparatiste apparemment dépourvu de toute conscience. Il est responsable d’assassinats sur Duro et Nacronis, ainsi que de l’attentat à la bombe dans les baraquements des recrues sur Carida… Pourtant, je vais le nourrir, le vêtir et même répondre à ses questions s’il se révèle utile.

À présent, les autres le regardaient. Le chapelet d’accusation de Saw était inventé de toutes pièces : Soujen avait posé une douzaine de bombes pour tuer des combattants de la République dans leur sommeil, mais aucune sur Carida. Il aurait pu s’enfuir, mais n’avait rien à y gagner. Alors il descendit l’échelle et s’approcha du groupe.

Saw resta assis. Les autres aussi, même si plusieurs d’entre eux posèrent les mains sur leurs armes.

— Hress, dit Saw en prononçant de manière sarcastique le nom que Soujen lui avait donné. Il faut absolument que tu fasses la connaissance de Nankry, ici présente. Elle a combattu avec la guérilla sur le front de Perithal… aucun soutien, aucune coordination, mais elle est parvenue à trancher la gorge du gouverneur séparatiste de sa colonie, à mener une sorte de guerre en solitaire.

Soujen jeta un coup d’œil à l’intéressée, qui fit glisser ses doigts sur sa bandoulière. Elle était maigre et nerveuse, et probablement aussi rapide que brouillonne.

— Si tu veux tester ses compétences, trouve quelqu’un d’autre, répondit-il.

Je ne suis pas ton animal de compagnie et je ne céderai pas à la provocation.

Saw le regarda en plissant les yeux. Soujen entra dans le cercle du groupe et prit une ration de combat. Il entendit un raclement métallique contre la pierre quand quelqu’un sur sa gauche leva son blaster.

Saw se contenta de rire.

— Mange, dit-il. Tu as fait un long voyage.

Soujen déchira l’emballage et entendit un frémissement tandis que l’enveloppe gonflait, s’emplissant d’une mousse qui avait une odeur de levure et de viande synthétique. Il porta la ration à ses lèvres pour avaler la bouillie amère.

— Tes maîtres t’ont-ils seulement parlé de moi ? Saw Gerrera, d’Onderon ?

Soujen ne répondit pas, ce que l’homme interpréta comme un non.

— Mon monde a tenté de rester neutre pendant la guerre, expliqua-t-il. Mais les Séparatistes ont organisé un coup d’État en prétextant une action politique légitime et nous avons rejoint la République pour retrouver la liberté.

Nankry grogna et s’éloigna en traînant des pieds. Soujen avala la moitié de la ration et s’obligea à ralentir. Il ne s’était pas rendu compte à quel point il avait faim. Il supposa que les implants avaient engourdi son appétit, mais il restait un animal, une créature de chair, et il n’avait ni mangé ni bu depuis son réveil dans sa capsule.

Saw continua à parler, son intonation montant et descendant sur un rythme presque enjoué – la faconde d’un homme trop lucide pour être grandiloquent. Soujen se força à l’écouter, au cas où quelque chose se révélerait utile.

— C’était un bon pacte et la République nous a fourni le soutien dont nous avions besoin. Pas ce que nous désirions – ils ne voulaient pas se salir les mains –, mais ils nous ont entraînés, et armés. Nous avons renversé le gouvernement fantoche des Séparatistes, puis nous avons continué à nous battre.

« Le truc, c’est qu’Onderon n’a jamais conclu de pacte avec un Empire. Et quand tu as vu un gouvernement usurpé, un tyran qui réprime tous ceux qui pourraient le menacer, tu sais reconnaître les signes. Palpatine n’est pas différent du Roi Rach, l’homme que les Séparatistes avaient placé sur le trône.

Soujen passa sa langue sur ses dents et avala la bouchée de bouillie.

— Tu avais pris l’habitude de te battre, dit-il. Alors tu as saisi ce prétexte pour te retourner contre tes nouveaux maîtres.

Si c’était une provocation, elle n’était pas préméditée – c’était un constat brutal et sans complaisance. À présent, Soujen savait à qui il avait à faire. Mais Saw resta silencieux et il sentit l’attention des autres changer. Alors qu’ils avaient presque commencé à se détendre, ils étaient de nouveau sur leurs gardes.

— Crois ce que tu veux, finit par dire Saw. Mais le nouvel Empereur de la République s’intéresse déjà à Onderon. Il veut nous désarmer, nous recenser et nous surveiller, nous transformer en rouages volontaires de sa grande machine. Il a assassiné les Jedi qui ont osé nous aider. En retour, il demande notre allégeance et veut punir ceux qui refusent. Pour l’instant, peu de gens s’en rendent compte, mais cela viendra. L’Empire a tiré le premier : nous n’avons pas voulu cette guerre. C’est l’Empire qui nous traque alors que nous essayons simplement de survivre.

Soujen ne l’écoutait plus qu’à moitié. En quoi les justifications de renégats de la République lui importaient-elles ? Ce fut ce désintérêt qui lui permit de remarquer la présence derrière lui, les légers bruits et mouvements d’air provoqués par un corps en approche. Lorsque l’attaque survint, il tenait toujours la ration de combat dans sa main droite. Il tendit la gauche dans son dos, saisit le poignet qui s’abattait sur lui et sentit une lame entailler son avant-bras – une blessure trop superficielle pour causer de véritables dégâts. Dans le même mouvement, il s’agenouilla et fit passer son assaillante par-dessus ses épaules, avant de la laisser tomber à ses pieds.

C’était Nankry, évidemment, qui avait désormais un poignet foulé, voire brisé, et qui tenait non pas un, mais deux couteaux. Soujen ne s’attendait pas à cette seconde arme et il eut à peine le temps de s’écarter lorsqu’elle tenta de lui poignarder la cuisse. Sans lâcher prise, il contracta son avant-bras pour activer le conducteur de choc dans sa paume gauche. Ses muscles se tétanisèrent et il enfonça ses ongles dans la peau de Nankry. Elle hurla quand l’électricité déferla dans son corps, et Soujen sentit une odeur de chair brûlée.

Elle continua quand même à se battre : elle trouva un appui et se redressa, admirablement féroce, en agitant sauvagement ses lames. Soujen la lâcha et lui asséna un coup de pied dans le ventre qui l’envoya bouler parmi les rochers. Les autres s’étaient levés pour encercler les combattants – Saw aussi, même s’il gardait ses distances. Bien décidé à mettre fin au combat, Soujen s’avança et leva le pied pour enfoncer la tête de la femme dans la terre. Un coup bien senti lui écraserait le crâne ou lui briserait le cou. Elle avait cherché à le tuer : il n’avait aucune raison de ne pas lui retourner la politesse.

Elle était trop sonnée pour pouvoir bouger, mais il se vit refuser le coup de grâce : Vorgorath tira brusquement Nankry en arrière et la semelle de Soujen heurta le sol de la grotte. Les autres le tenaient en joue, mais personne n’osa tirer – s’ils manquaient leur cible, ils risquaient de toucher l’un de leurs camarades.

Soujen classa les menaces par ordre de priorité ; son instinct et ses implants lui fournirent des positions et estimèrent le niveau de dangerosité de chaque combattant dans le cercle. Il entendit à peine l’appel de Saw :

— Assez ! Assez !

Les soldats reculèrent. Plusieurs d’entre eux s’occupèrent de Nankry, pendant que d’autres gardaient leurs armes braquées sur Soujen.

Saw s’avança et baissa d’un coup sec le canon d’un fusil.

— Je t’ai sauvé la vie, déclara-t-il. Je t’ai amené ici comme un invité. Ce ne serait pas très poli d’éliminer les membres de mon équipe.

— Elle a essayé de me tuer et tu l’as laissée faire, répliqua Soujen.

— Je devais voir ce que tu valais. De plus, elle méritait une leçon. Tu ne courais aucun risque.

Saw s’était arrêté à trois mètres de lui. Soujen aurait pu le tuer : même si l’homme avait de quoi se défendre, il ignorait l’étendue de son arsenal. Échapper au reste de la bande serait compliqué, mais jouable. Cependant, il avait encore des questions.

— La prochaine fois, tu meurs, prévint-il.

La prochaine fois que tu m’utilises. La prochaine fois que tu me mens.

— C’est plus que raisonnable, concéda Saw avec un sourire qui n’atteignit pas son regard. Si on parlait en privé ?

*

Ils partirent ensemble dans les tunnels. Bientôt, ils arrivèrent au bout de la zone éclairée et continuèrent dans le noir. Saw semblait trouver son chemin à tâtons. Il se déplaçait d’un pas traînant qui lui permettait d’éviter des rochers éparpillés sur le sol et d’emprunter des passages étroits. Soujen ajusta le spectre visible traité par ses implants. Les cavernes semblaient scintiller d’une lumière émeraude et Saw brillait comme une balise.

Lorsqu’ils eurent parcouru cinq cents mètres dans le silence et l’obscurité, l’homme sortit une lampe de poche et l’utilisa pour se déplacer plus rapidement. Soujen se dit qu’il ne s’était sûrement pas rendu compte que l’obscurité ne le dérangeait pas. Il avait peut-être voulu s’assurer que Soujen ne pourrait pas retourner au campement, ou éviter que d’autres ennemis ne le suivent.

— Survivre face à l’Empire demandera des ressources, déclara-t-il comme s’il reprenait une conversation commencée quelque temps plus tôt. Davantage que ma bande peut en obtenir par des moyens ordinaires. Quand la République nous ravitaillait, nous utilisions les cellules énergétiques, les blasters et les explosifs à mesure qu’ils étaient livrés. Il y avait toujours de nouvelles cibles séparatistes que nous avions les moyens de frapper.

Le raisonnement était familier. Avant son « augmentation », Soujen avait combattu en tant que mercenaire sur les lignes de front, avec toutes les armes que les Séparatistes pouvaient imaginer. Le Techno-Syndicat, la Fédération du commerce, la Guilde du commerce, les grands détenteurs de richesses et de ressources matérielles de la galaxie avaient tous soutenu la cause séparatiste. Ils avaient discrètement acheté la loyauté des planètes, tout en clamant haut et fort leur neutralité. Les corporations avaient porté le mouvement séparatiste et tout le monde le savait. Cependant, elles n’avaient pas créé le désir d’échapper aux griffes de la République, un souhait partagé par des milliers de mondes délaissés qui n’avaient jamais eu les moyens de se rebeller sans mécènes. L’intérêt personnel que ces mécènes y trouvaient avait peu d’importance.

Néanmoins, Soujen avait aussi combattu derrière les lignes ennemies, au cœur de la République. Et il avait aussi combattu avant cette guerre, enrôlé dans des conflits tribaux qui n’avaient aucun sens pour les étrangers. Saw pouvait bien dire à ses troupes que les compétences, la volonté et le cœur l’emportaient sur le reste, il pouvait rêver de ruses astucieuses et d’attaques sournoises, mais Soujen savait ce que c’était que de passer ses journées à chercher de l’eau potable et à déplorer le moindre blaster endommagé.

Ils grimpèrent une pente raide, Saw à quatre pattes, Soujen accroupi à la manière d’un être insectoïde.

— Nous n’avons plus de soutien, reprit Saw une fois arrivée au sommet. La République est notre ennemie et, même si nous avions des crédits, aucun tiers n’est prêt à s’impliquer. Le Cartel des Hutts ne s’opposera pas au nouveau régime. Les syndicats se réorganisent. Cependant, l’Armée Séparatiste ne manquait pas d’armes et je me suis dit…

« Eh bien, j’ai entendu des rumeurs à la fin de la guerre… juste des histoires, des déclarations de prisonniers prêts à raconter n’importent quoi lors d’un interrogatoire. Ils parlaient de plans d’urgence séparatistes, de réserves d’armes, de produits chimiques et de métaux précieux stockés à travers la galaxie. Ces caches seraient dotées de leurs propres agents, des assassins et saboteurs augmentés destinés à continuer la guerre au cas où les armées de droïdes seraient vaincues.

« Sur le moment, je n’y ai pas vraiment prêté attention. Ça ressemblait au genre de mensonges que les corporations diffuseraient pour rassurer les partisans séparatistes, leur faire savoir qu’elles ne renonceraient jamais à la lutte. Mais après le changement de régime, quand nous avons été forcés de nous cacher, je me suis dit que la question valait la peine d’être creusée. Et quand j’ai entendu parler d’un vaisseau pirate qui était tombé sur un butin provenant de la guerre…

Ils sortirent d’une faille à peine plus large que leurs épaules. Une odeur âcre de moisi parvint aux narines de Soujen et il vit qu’ils se tenaient sur une corniche couverte de taches pastel – le guano de créatures à deux têtes et à quatre ailes qui tournoyaient dans le crépuscule, laissant un sillage dans les nuages violets qui occultaient les astres. En contrebas, des rochers roses, verts et azurs descendaient vers une plaine broussailleuse où des herbes charnues se tordaient dans la brise. Soujen eut la désagréable impression de se trouver au bord d’un abysse océanique.

— Le temps qu’on aborde leur vaisseau, les pirates avaient effacé leurs journaux de bord et leurs données de navigation, mais je suppose que l’arme biologique qui les a tués t’appartenait. Un piège, peut-être ? À moins qu’ils n’aient fait preuve de négligence.

Saw marqua une pause afin que Soujen confirme ses soupçons, puis poursuivit. Ils se tenaient côte à côte, face à l’horizon.

— Mais tu es l’agent. Tu es le plan d’urgence séparatiste.

Soujen avait-il un intérêt à le nier ? Saw savait ce qu’il savait.

Il haussa les épaules.

— En quelque sorte.

— J’imagine que tu ne me donneras pas tes spécifications techniques… ton nombre d’augs, le pourcentage de toi qui est métallique…

— Moins que tu ne le penses.

C’était probablement la vérité. Les implants amélioraient son équilibre, sa coordination et ses perceptions sensorielles, et il était également équipé d’un datalien et d’une série d’armes embarquées. Toutefois, son sang et ses os étaient réels. Son esprit avait été augmenté, mais pas remplacé.

— Tu as été appelé ? Enrôlé de force ?

— Non.

Les talons de Saw raclèrent la corniche et des grains de poussière dégringolèrent vers la plaine broussailleuse.

— Ont-ils programmé ton esprit ?

— Tu veux me contrôler.

C’était une déclaration, pas une question.

Cette fois, ce fut au tour de Saw de hausser les épaules.

— Je le ferais si je pouvais. Te contrôlent-ils ?

— Non.

Soujen cracha dans le vide. Cette simple idée le dégoûtait et le fait que Saw puisse l’envisager lui montrait le genre d’homme à qui il avait à faire.

— Je me suis porté volontaire, car je voulais servir.

Ce n’était pas tout à fait exact, mais encore une fois assez proche de la vérité.

— Servir en tant que tueur. Qu’est-ce que les Séparatistes attendent de toi maintenant ?

Soujen grimaça. La question était pertinente et il ne savait pas encore précisément comment y répondre. Ses directives étaient vagues, mais l’état de la galaxie dans laquelle il s’était réveillé était bien pire que tout ce qu’il avait imaginé. Il s’attendait à être réanimé sur ordre des Séparatistes après des années d’hibernation, à émerger de sa capsule avec des instructions mises à jour. Au lieu de cela, la fin avait été si rapide que personne n’avait pu ordonner son réveil. Si les pirates ne l’avaient pas trouvé, il aurait pu rester longtemps en sommeil, à amasser la poussière dans un arsenal oublié.

— Ça suffit, coupa-t-il. Dis-moi ce que tu cherches.

 Saw se tourna face à lui. Soujen resta immobile.

— Krezchak a découvert ta cache, mais ses pirates et lui n’ont fait qu’effleurer la surface. Il me l’a dit lui-même avant de mourir : il avait prévu de vendre ce qu’il avait trouvé, puis de financer une deuxième expédition afin de récupérer tout ce qu’il avait laissé derrière lui. Il avait besoin de pirates informatiques, d’experts en sécurité et d’explosifs pour ouvrir les chambres fortes. Je veux la même chose que lui : pas seulement quelques blasters et ta capsule de confinement, mais tout ce que les Séparatistes ont amassé dans cette cache. Assez de ressources pour mener une guerre.

Ce qui explique presque tout, se dit Soujen. Saw avait besoin de lui : les pirates ayant péri avec leur vaisseau, lui seul connaissait l’emplacement de la cache où il était en stase. Saw avait besoin de lui pour mener son équipe jusqu’à l’installation et désactiver les dispositifs de sécurité.

— Tes hommes, commença-t-il.

— Oui ?

— Veulent-ils mener une guerre contre la République ? L’Empire ?

Soujen n’était pas sûr que cela ait la moindre importance, mais cela lui permettait de gagner du temps pour réfléchir.

Un an plus tôt, il aurait tué Saw sans hésiter. Il était dans le mauvais camp. Cependant, l’homme ne combattait plus les Séparatistes, car ils n’étaient plus assez nombreux.

Une partie de Soujen trouva ses propres pensées, son hésitation offensante : elles suggéraient une faille dans sa détermination, comme c’était souvent le cas avec l’introspection. Cependant, il ne pouvait pas faire abstraction des obstacles.

Une grimace déforma le visage de Saw.

— La plupart d’entre eux sont avec moi depuis des années. J’en ai choisi quelques autres récemment, qui voient notre situation de manière différente.
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